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               PREMIÈRE PARTIE

            

            
               La chasse à l’Adamant

            

         

      
   
      
         
               1.

            

            
               Les voies de garage

            

            
               D’abord, Meli entendit le vent d’automne qui gémissait sur les collines et leurs bois
                  aux feuilles fauves.
               

               Puis, elle franchit le sommet et elle les vit.

               À chaque fois, c’était la même impression d’écrasement, de grandeur terrible qui la
                  submergeait. On aurait dit que la plaine herbeuse avait été saccagée par un monstre
                  titanesque. Les champs et les prairies avaient été labourés dans tous les sens et
                  présentaient des cicatrices affreuses, agrafées de bois, couturées de fer : les rails.
               

               – Wahou ! C’est magnifique ! s’exclama Tibor.

               Le petit garçon brun s’était approché en silence derrière Meli. Il suivait son regard.

               – Tu es sûre que le Lafcadio ne va pas nous attaquer ?

               L’Affreux Lafcadio était un croquemitaine qui terrorisait les enfants et bon nombre
                  d’adultes. On racontait qu’il hantait les voies et les trains pour s’en prendre aux personnes
                  isolées.
               

               Les enfants se le représentaient comme un monstre résultant d’une fusion entre un
                  être humain et une locomotive, une créature de chair et de métal, soufflant une fumée
                  noire par sa gueule gigantesque.
               

               Les adultes ne voyaient en lui qu’un homme redoutable et insaisissable. Mais presque
                  tous croyaient en son existence.
               

               – Tu sais, répondit Meli, je suis souvent venue ici et je ne l’ai jamais croisé…

               Elle savait qu’il s’agissait d’une légende, ayant rencontré son nom dans les livres
                  que Madame Szén lui prêtait. Ce n’était qu’un personnage de roman.
               

               Tibor parut rassuré par l’assurance de la jeune fille. Bientôt, il voulut dévaler
                  la pente mais elle le retint.
               

               – Attention ! Le 17 h 13 arrive bientôt…

               Tibor tourna vers elle ses grands yeux noirs et interrogateurs. Comment pouvait-elle
                  le savoir ? Du menton, elle indiqua, en arrière, au loin, l’immense Grand-Gare dont
                  la tour à horloge dominait la capitale. À côté, les immeubles semblaient petits et
                  honteux.
               

               Le garçon eut un sourire joyeux.

               – Tu sais bien que je ne lis pas l’heure, fit-il avec un haussement d’épaules.
Après un instant, il ajouta timidement :

               – Dis, tu m’apprendras ?

               – Plus tard, répondit Meli, le regard revenu sur l’horizon.

               Elle fut soudain certaine que le 17 h 13 était là.

               Elle sentait un vague frisson qui montait de la terre. Une petite mare à leur gauche
                  vit sa surface se rider. Les branches des arbres tressaillirent.
               

               – Qu’est-ce que c’est ? murmura Tibor, effrayé. Un tremblement de terre ?

               Meli gardait les dents serrées, fixant l’horizon. Elle tendit le doigt et montra au
                  garçon une colonne de fumée blanche. Il se blottit contre elle, peu rassuré.
               

               Alors, dans le lointain, la locomotive apparut.

               Elle était énorme.

               L’avant était une statue colossale représentant un dragon. Il descendait presque au
                  niveau de la voie et remontait, comme chassé en arrière par le vent, jusqu’à son cavalier,
                  un homme aux traits sévères et stylisés, semblable à un chevalier en armure.
               

               Tout cela était fondu dans un long cylindre de métal noir, orné de mille incrustations
                  argentées qui imitaient les écailles de la bête. Quant au sommet du heaume, c’était
                  de là que s’échappait la vapeur, formant un panache de fumée prolongeant le casque.
               
Les wagons se distinguaient à peine car une robe métallique couvrait uniformément
                  les flancs des voitures, effaçant les roues, les essieux et les bielles d’accouplement
                  qui se prolongeaient tout le long du convoi.
               

               Sur la partie supérieure, arrondie comme un fond de bateau, des chromes et des plaques
                  cuivrées figuraient des plantes, des forêts, des champs, comme si le dragon portait
                  un monde sur son dos.
               

               Cela avait été construit pour effrayer. À en juger par la réaction de Tibor, qui cacha
                  son visage dans les jupes de Meli, l’objectif avait été atteint. L’adolescente elle-même
                  luttait pour ne pas partir en courant.
               

               De malheureux paysans, lassés de voir leurs terres saccagées par les voies ferrées,
                  avaient un jour tenté de faire dérailler une locomotive de ce genre. Ils avaient été
                  fracassés par le chasse-buffle et le train n’avait même pas ralenti.
               

               Le train démesuré traversa la plaine à vive allure. Soudain, des étincelles jaillirent
                  sous son ventre avec des crissements hideux de métal.
               

               – Qu’est-ce qui se passe ? demanda Tibor d’une voix étouffée, toujours lové contre
                  sa hanche.
               

               – Il freine, c’est tout.
Elle montra le panneau de signalement, un losange jaune, qui indiquait la proximité
                  de la ville.
               

               Meli regarda le monstre métallique s’engouffrer dans un tunnel, tandis que sa colonne
                  de fumée était couchée. Il traversait la colline pour rejoindre la Grand-Gare au centre
                  de la ville.
               

               – C’est bon, prévint-elle une fois le tumulte disparu. On peut y aller.

               Toute peur oubliée, Tibor se détacha d’elle et se mit à courir vers les voies en contrebas.

               Meli le suivit en boitant.

               Quand elle était toute petite, une attaque de poliomyélite lui avait laissé la jambe
                  gauche partiellement paralysée et elle ne pouvait se déplacer que grâce à une attelle
                  fixée sur la cuisse et le mollet.
               

               Lorsqu’elle parvint en bas, Tibor avait déjà commencé sa moisson. Il avait les mains
                  pleines des déchets balancés par le convoi à l’approche des Grand-Gares.
               

               On pouvait alors découvrir des trésors le long des voies ferrées.

               – Ne t’approche pas trop des traverses, prévint Meli.

               – Pourquoi ? Un autre train arrive ?

               – Non, mais c’est là que se déversent les toilettes. Tout ce qui se trouve entre deux
                  rails est souillé.
               
Comme pour lui donner raison, la brise souffla soudain, soulevant des relents d’urine.
                  Tibor grimaça.
               

               – Beurk !

               Il s’éloigna de quelques pas avant de reprendre sa cueillette. Il tenait dans ses
                  bras des quignons de pain à peine entamés, des légumes presque entiers, des morceaux
                  de viande à demi mordillés.
               

               – Regarde tout ce que j’ai ! s’écria-t-il, ravi.

               Malgré la puanteur mêlée de graisse et de suie, il entama un pilon de poulet froid.

               – C’est trop bon ! fit-il, les larmes aux yeux. Tu en veux ?

               – Tu peux finir, répondit Meli. Je n’ai pas très faim.

               C’était évidemment un mensonge.

                

               * * *

                

               Ils rentrèrent ensuite à l’orphelinat.

               Tibor ne pouvait s’empêcher de sourire. Il avait encore des miettes de pain à la commissure
                  des lèvres.
               

               – Essuie-toi la bouche, ordonna Meli. Il ne faut pas que les autres voient qu’on a
                  mangé.
               

               – Pourquoi ? demanda innocemment le gamin.
– Parce qu’ici, c’est chacun pour soi. C’est comme ça qu’on s’en sort. Tu crois que
                  les Voyageurs sont devenus ce qu’ils sont en partageant ?
               

               Convaincu, l’enfant hocha la tête. Il regarda son dernier bout de pain avec convoitise.

               – Je vais le garder pour demain, celui-là. Ou pour toi, tu n’as rien mangé !

               Meli lui saisit le bras et l’arrêta.

               – Personne ne doit savoir où on est allés, d’accord ? C’est mon coin.

               – Tu me fais mal, gémit Tibor.

               Elle le lâcha.

               – Excuse-moi, bougonna-t-elle. Mais c’est très important. Je peux compter sur toi ?

               – Bien sûr, répondit Tibor. J’ai dix ans quand même ! C’est seulement trois de moins
                  que toi !
               

               Ils pénétrèrent dans le grand hall de l’orphelinat, une ancienne gare. De nombreuses
                  stations, trop petites pour les nouveaux véhicules, avaient été reconverties en édifices
                  publics et en habitations.
               

               Ils traversèrent le premier hall à l’abandon, franchirent un portail orné de colonnes
                  qui supportaient tout le bâtiment administratif qui dominait les voies.
               

               Enfin, ils arrivèrent devant les quais déserts. Seuls quelques lampadaires cassés,
                  ornés d’horloges arrêtées, dépassaient du sol.
               
En haut, le toit de verre laissait suffisamment passer la lumière en journée, même
                  si la mousse avait envahi les vitres. Le soir, en revanche, il fallait allumer quelques
                  bougies fabriquées avec des matériaux de récupération. On les économisait tant qu’il
                  valait mieux se coucher dès le crépuscule.
               

               Quant aux chambres, elles avaient été placées sous les quais, à l’endroit des voies
                  une fois ôtés les rails et le ballast. Les tranchées ainsi formées étaient occupées
                  par des tentes percées de trous nombreux. Ainsi les surveillants pouvaient garder
                  un œil sur les enfants sans avoir à descendre. Meli et Tibor s’avancèrent et descendirent
                  des escaliers faits de bric et de broc qui conduisaient aux dortoirs mixtes.
               

               Ils rejoignirent leur lit superposé qui était aligné avec les autres au fond de la
                  fosse. Des draps tendus permettaient de former des cloisons pour gagner un peu d’intimité.
                  Là aussi, on avait récupéré tout ce qu’on avait pu. Les parois étaient faites d’un
                  patchwork de draps, de nappes, de drapeaux et de fonds de culottes. De gros clous
                  rouillés étaient enfoncés dans les pierres et l’on avait tendu dessus des cordes qui
                  soutenaient les tentures horizontales du toit. On apercevait le jour partout où les
                  mites, l’usure et les déchirures avaient creusé.
               
Beaucoup de temps était consacré à recoudre sans cesse ces trous afin d’éviter les
                  courants d’air. Les rares braseros ne suffisaient pas à chauffer les chambres en hiver
                  et, en plus, ils pouvaient toujours déclencher un incendie. La fumée s’échappait par
                  des tuyaux de métal passés à travers les trous dans la toile.
               

               Plus loin, deux endroits assez vastes avaient été aménagés. Il y avait la blanchisserie
                  où l’on faisait bouillir les vêtements sales. Mais les bassines servaient aussi pour
                  la cuisine.
               

               C’était l’heure du potage.

               Les orphelins en uniforme gris faisaient la queue devant un chaudron fumant, rempli
                  d’eau bouillante et des restes défraîchis du marché voisin. Cela sentait, comme souvent,
                  le chou. Quand bien même il venait de dévorer une bonne part de viande et de mie,
                  Tibor sautilla de joie.
               

               – J’adore la soupe ! s’écria-t-il.

               Il alla se placer dans la queue et Meli le rejoignit en espérant qu’il n’allait pas
                  se trahir. Elle regrettait presque de lui avoir dévoilé son secret. Pourtant, le regard
                  tendre qu’il posait sur elle lui remuait les entrailles.
               

               Dans la file, on jouait toujours au même jeu. On imaginait qu’on montait à bord d’un
                  train-restaurant. Certains racontaient que le convoi tout entier proposait des salles
                  à manger sur plusieurs étages et que chaque niveau était spécialisé dans un type de bonnes choses.
               

               – Moi, j’irais tout de suite aux confiseries, dit l’un.

               – Tu plaisantes ? Ce serait directement la boulangerie pour moi ! répliqua un autre.
                  Des pains, des croissants, des gâteaux… Miam !
               

               – Moi, ce serait les soupes. Et toi, Meli, demanda Tibor, où irais-tu en premier ?

               Dans ces moments-là, elle ne répondait pas. Ce jeu lui semblait stupide et cruel.
                  Jamais ils ne monteraient à bord de ces trains, jamais ils ne deviendraient des Voyageurs.
               

               Ce n’était pas la peine de s’imaginer les choses autrement.

               – Meli ?

               L’un des surveillants l’appelait. Elle tourna la tête, surprise.

               – La directrice veut te voir dans son bureau.

               – Maintenant ?

               – Maintenant. C’est urgent.

            

         

      
   
      
         
               L’auteur

            

            
               Né en 1978 à Paris, Fabien Clavel a suivi des études de lettres classiques. De 2007
                  à 2011, il a enseigné le français et le latin au lycée français de Budapest avant
                  de se réinstaller en région parisienne. Il est l’auteur de nombreux romans, explorant
                  tous les genres des littératures de l’imaginaire (fantasy, science-fiction, fantastique…).
                  Il s’intéresse aussi au thriller et aime revisiter les mythes classiques.
               

            	Retrouvez-le sur son blog : clavelus.blogspot.com

            	Et sur Instagram : instagram.com/clavelus2
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